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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Campus Affair


  Matt est insolent, sexy, il se fout des règles et des convenances… Et il est déterminé à séduire Sarah.


Mais Sarah refuse de céder. C’est interdit et surtout, cela pourrait lui coûter son avenir !


Pourtant, Matt ne baisse pas les bras : de baisers dangereux en plein amphi en soirées clandestines, il l’entraîne dans un jeu de séduction irrésistible… ?
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   Disponible :
 

  Charmant Connard !


  

Hope arrive à New York pour être enfin libre. Pour elle qui a si peu d’expérience, c’est le début d’une vie qu’elle espère exaltante.


De son côté, Arthur vit à cent à l’heure, il passe d’une fête à l’autre et se retrouve plus souvent en rendez-vous aux quatre coins du monde que dans son loft.


Une colocation à deux ? Ils n’ont pas grand-chose en commun mais ne sont pas supposés se croiser souvent, alors quand l'opportunité d'une colocation se dessine, ils disent oui ! Sauf que les choses ne se déroulent pas vraiment comme prévu. 


Après une rencontre pour le moins fracassante, ils vont devoir cohabiter en essayant de ne pas s’entre-tuer… ni se sauter dessus ! Et ce n’est pas gagné. Entre les mensonges et les secrets bien gardés, la survie en colocation s’annonce houleuse !
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   Disponible :
 

  Coloc avec mon boss


  Étienne est froid, charismatique, et ne recule devant aucun challenge.


Il maîtrise tout dans les moindres détails… jusqu’à ce qu’une petite comptable au look improbable et aux fleurs dans les cheveux s’impose dans son quotidien.


Elle est fantasque, pleine de vie, rit face aux règles et les contourne, parle tout le temps sauf de son passé… Et elle le rend dingue. Pourtant, impossible de la virer.


Elle a besoin d’un boulot et d’un toit, il a besoin d’une fausse fiancée…


Marché conclu ?
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   Disponible :
 

  Crazy Wedding


  Mariage bourrés, mariage… raté ?


Emma et Nathaniel se détestent depuis toujours : ils ne peuvent pas passer cinq minutes ensemble sans s’engueuler !


Pourtant, Maxence, le frère de Nathaniel mais aussi le meilleur ami d’Emma, les veut comme témoins à son mariage. Et il suffit d’une nuit à Vegas pour que les deux ennemis se retrouvent nus dans le même lit, une alliance au doigt, une sacrée gueule de bois, une sextape… mais aucun souvenir de la cérémonie !


Et au milieu de tout ça, il y a un mariage à organiser… Ça promet !
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   Disponible :
 

  L'inconnu aux yeux de loup 


  Morsen, imposant et ténébreux, observe Alessia, déterminée et discrète.


Il l’aborde, se glisse sous ses défenses et la fait sourire, se sentir belle pour la première fois depuis longtemps.


Ce qu’elle ignore, c’est qu’il referme sur elle un piège sans issue. Il a des ordres précis, des soupçons et des secrets violents.


Ce qu’il ignore, c’est qu’elle a le pouvoir de le désarmer plus sûrement que le pire de ses ennemis et qu’elle va remettre en cause toutes ses certitudes.


À ce jeu de dupes et de mensonges, chacun risque sa vie, son âme et son cœur. Qui en sortira victorieux ?
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1

		Mia

		 

		Mais quelle journée ! J’en peux plus. J’aime mon métier, qu’on se le dise, mais franchement il y a des jours où je me dis que j’aimerais qu’il soit moins fatigant. Je suis infirmière aux urgences. Disons plutôt stagiaire tant que je n’aurai pas eu mon diplôme à la fin de l’année, mais j’ai la chance d’avoir une équipe qui me laisse assez d’indépendance, et depuis le temps que je suis dans le service, on m’accorde beaucoup de liberté. J’adore l’adrénaline que me procure ce travail. Les coups de stress quand on nous annonce une arrivée. Mon pouls s’accélère et je me transforme en une sorte de machine à sauver des vies. Oui, bon, je ne suis pas médecin et encore moins Superwoman, mais je sais que si les gens repartent sur leurs deux pieds ou le sourire aux lèvres, c’est un peu grâce à moi. C’est ça qui me motive à me lever le matin, à ne pas compter mes heures. Cette envie de faire, d’aider, d’être là pour les gens, les soutenir dans les moments les plus difficiles. Oui, enfin, ça, c’est quand je ne passe pas une journée qui n’en finit pas.

		Il n’est que onze heures et j’ai encore au moins quatre heures à tenir avant de rentrer chez moi. Ce matin, une petite mamie a été hospitalisée pour des douleurs abdominales. Je m’en occupe depuis que j’ai pris mon poste à six heures et demie ce matin et je ne vois rien qui pourrait expliquer cette gêne, comme elle la décrit. Heureusement pour elle, il n’y a pas eu foule ce matin, donc elle a eu ses examens rapidement, dont nous attendons les résultats d’une minute à l’autre. Elle fait toute mignonne, cette petite mamie à tête grise, mais ça, c’est parce que vous ne lui avez pas fait une prise de sang. J’ai encore les oreilles qui saignent et les bras griffés. Petite, mais costaude à 84 ans. Je souffle un bon coup avant de frapper à sa porte, pas le choix, elle sonne – pour la dixième fois en une heure et pour rien.

		– Oui, madame Carter ? réponds-je en entrant avec un sourire crispé.

		– J’attends toujours mes résultats, ma petite. J’ai passé mes examens il y a plus d’une heure ; vous les faites venir en trottinette ou quoi ?

		– Je vous les apporte dès qu’ils sont prêts, madame Carter. Nous avons eu des urgences, le personnel a été très occupé.

		– Mais qu’est-ce qui est si long ? Vous n’êtes que des grippeminauds1.

		Je ne lui demanderai pas la signification de ce terme, je crois comprendre que ce n’est pas un compliment.

		– Nous attendons les résultats de votre prise de sang et votre radiographie. Ça ne devrait plus être très long. Dès que le médecin les aura consultés, je repasserai vous voir.

		Je sors de la chambre rapidement, avant qu’elle ne me jette un truc à la figure, et fais mon tour des chambres. Un coup de tension pour M. Green, un électrocardiogramme pour Mme Dienna, et hop, de nouveau ma charmante mamie qui me sonne. Avant de me faire jeter comme une malpropre, je vérifie si ses résultats sont arrivés et j’ai de la chance, ils sont là. Dans la salle de soins, je positionne la radio et tourne ma tête dans tous les sens pour comprendre ce que j’ai sous les yeux. Tout va bien à première vue sauf que…

		– Heu, docteur ? C’est bien ce que je crois ?

		– Je crois que je vais venir avec vous voir cette patiente.

		Nous frappons et entrons avec le dossier sous le bras. Si, lorsqu’elle m’a vue, elle a eu le regard noir, en apercevant le médecin, elle paraît beaucoup plus gentille. C’est bizarre, hein ? D’un ton très professionnel, le médecin prend la parole :

		– Madame Carter, j’aimerais revenir avec vous sur ce qu’il s’est passé. Vous nous avez dit que vous avez mal au ventre depuis quelques jours et que votre médecin vous avait prescrit des médicaments, c’est ça ?

		– Oui, c’est bien ça, docteur. Il m’a dit d’avaler le flacon et que tout devrait s’arranger rapidement. Seulement, j’ai l’impression que ça empire, c’est pour ça que je suis venue ici.

		– Les cachets, madame Carter, il fallait avaler les cachets, pas le flacon.

		Elle a des raisons d’avoir mal au ventre, à la radio, c’est très clair. Madame ne s’est pas contentée de prendre son traitement, elle a suivi les mots de son médecin à la lettre. Le joli flacon est coincé dans son estomac et sa radio va entrer dans le dossier « Loufoqueries » du service. Un petit pêle-mêle des choses improbables qu’on ne peut rencontrer qu’ici. Ce n’est malheureusement pas la chose la plus bizarre qu’on ait pu voir dans un corps humain, mais passons. Vingt minutes plus tard, je sors de sa chambre, lessivée, dans tous les sens du terme. J’ai dû l’aider à prendre sa douche avant son opération et, par la même occasion, j’ai eu droit à une bataille d’eau, qui était un coup trop chaude, un coup trop froide. En même temps, si elle ne s’était pas amusée à tourner à fond le robinet, un coup à droite, un coup à gauche, la température n’aurait pas varié à ce point. Mme Carter a enfin été admise en chirurgie et moi, je peux reprendre mes soins sur les autres patients. J’aime mon métier, j’aime les gens. J’aime mon métier, j’aime les gens. Voilà ce que je me répète en boucle pendant que je me change.

		À peine mets-je les pieds dans le couloir que je croise mon collègue Juan, infirmier d’une trentaine d’années. Très grand et très, très mince, il se fait surnommer « la seringue » par toute l’équipe. Il faut dire qu’il doit faire pas moins d’un mètre quatre-vingt-quinze. Soixante kilos tout mouillé. Brun aux cheveux rasés, les joues creuses et le regard noir, il effraie les patients d’un seul coup d’œil. On dirait un peu le domestique de la famille Addams. Pourtant, il est adorable et ne joue de son physique que dans les cas extrêmes.

		– Mia, on a une entrée dans la salle d’attente qui pose un peu problème. Est-ce que tu peux aller le chercher pendant que je vais trouver le docteur Smith, s’il te plaît ?

		– Pas de souci, j’y vais.

		Je me dirige rapidement vers Julia, la secrétaire d’admission. Un petit bout de femme proche de la retraite qui pourrait écrire dix bouquins avec tout ce qu’elle a pu voir ici depuis le temps. Elle me tend le dossier avec un sourire désolé. Ça promet ! Arrivée dans la salle d’attente, je sais déjà quel patient est le mien.

		Un petit groupe de jeunes hommes font le cirque. L’un d’entre eux tient sa main dans un bandage rouge de sang, mais rigole comme un bossu. Un grand blond dort en ronflant dans la petite maison en plastique qui est censée être pour les enfants. Mais après tout, pourquoi pas ? Je retiens in extremis mon rire en voyant le dernier, qui est monté sur une chaise et qui s’amuse à bouger la caméra de surveillance de droite à gauche en disant « tu me vois, tu me vois plus » à tout va. Je crois que l’alcool a eu raison d’eux, sinon, c’est plus grave que je ne le pensais.

		– Monsieur Juanez ?

		Le jeune homme à la main bandée lève la tête et s’avance vers moi.

		– Bonjour. Veuillez me suivre, je vous prie, nous allons vous installer dans une chambre.

		– Mia, m’interpelle Julia. Prends les deux autres zigotos avec toi, s’il te plaît. J’en peux plus de les voir.

		– Je prends le comique sur la chaise et te laisse la Belle au bois dormant. Tu devrais être tranquille quelques minutes avec celui-là, ajouté-je en rigolant.

		D’un signe de tête, les deux me suivent jusqu’à la chambre 4. J’installe M. Juanez sur le lit et demande à son copain – Tom, apparemment – de rester tranquille et de ne toucher à rien.

		– Alors qu’est-ce qui vous amène ici ?

		– On fêtait mon permis de conduire et j’ai pété un verre. Il a explosé d’un coup, j’ai pas compris. Je vous jure, de la pure magie. Je l’ai posé sur la table, je le regardais et là, pouf, tout cassé. Un truc de malade. (Il se penche vers moi et murmure comme pour me mettre dans la confidence :) Je crois que j’ai des pouvoirs, madame.

		Je dois reculer un peu lorsque je sens son haleine alcoolisée à faire décoller du papier peint. Ça pique le nez ! Je confirme que l’alcoolémie doit frôler les trois grammes. Je retire doucement le torchon et découvre effectivement des petits bouts de verre dans sa paume. Je prépare le matériel de désinfection et le kit de suture en attendant le médecin. Je pouffe quand je vois le copain souffler dans un gant en latex comme dans un ballon. Il noue le bout et rigole avant de faire semblant de le traire en faisant le bruit de la vache.

		– Alors, Mia, qu’est-ce qu’on a ? m’interpelle le docteur Smith.

		Petit et chauve, il a un regard bienveillant qui met très vite à l’aise. J’adore travailler avec lui car il fait partie des médecins qui savent ce que c’est que le travail d’équipe.

		– Meuhhhh.

		Je souffle pour garder mon calme et un ton professionnel. Pas facile !

		– M. Juanez présente des coupures au niveau de la main. Je m’apprêtais à nettoyer et je pense qu’il va falloir des points de suture. Par contre… Il semblerait qu’il ait abusé de l’anesthésiant liquide, murmuré-je.

		– Meuhhhh.

		Le docteur Smith prend une seconde pour regarder la scène qui se déroule devant nos yeux. Le fameux Tom, toujours en train de jouer avec son gant en forme de pis de vache, fait semblant de faire couler du lait. Le grand blessé quant à lui ouvre la bouche en criant « j’ai soif, fais couler, Tom ». Je vois que le docteur a bien du mal à garder son sérieux et je le comprends. Nous pinçons les lèvres pour étouffer nos rires. Toujours maître de lui-même, le médecin s’installe et commence à nettoyer les plaies avant de refermer le tout. Pas besoin de piqûre, notre patient ne sent strictement rien. Lorsque le docteur Smith a terminé, il me laisse faire le pansement, et me tapote l’épaule, l’air de me dire « bon courage », avant de sortir. Ils ne sont pas méchants, juste très éméchés et je dois avouer qu’ils me font rire, tous les deux. Je les raccompagne dans la salle d’attente, le sourire aux lèvres, même si je ressens soudain une grosse fatigue. Quelle journée ! Ma chef de service se dirige vers moi et m’interpelle :

		– Mademoiselle Sanders, tout va bien ? Vous êtes très pâle.

		– Oui, oui, ça va, merci. Ça va passer.

		– Rentrez chez vous, vous devez être épuisée, et j’ai cru comprendre que vous avez eu une matinée chargée.

		– Effectivement, mais je ne finis ma journée qu’à quinze…

		– Vous avez surtout dépassé votre quota d’heures ces derniers jours, alors ne discutez pas et rentrez chez vous. On se revoit dans deux jours.

		Elle reprend sa marche rapide dans le couloir, me laissant comme une cruche. Il est un peu plus de midi, donc autant en profiter. Je pars me changer et décide de passer faire une course avant de faire une surprise à Warren. Il est médecin dans cet hôpital, enfin, étudiant en internat. Il ne peut pas tout faire tout seul, mais il est doué. En ce moment, nous ne nous voyons pas beaucoup, il est de nuit et moi de jour, donc dès qu’on peut trouver un moment, on fait en sorte d’aller l’un chez l’autre. Déjà six mois que nous sommes ensemble. Le temps passe vite. Le plus drôle, c’est que nous n’aurions jamais dû nous rencontrer. Tous les deux étudiants à Navarro au Texas, il a deux ans de plus que moi et ne suit pas le même cursus. Il a le nez dans les livres toute la journée, quand je passe tout mon temps libre à m’entraîner avec l’équipe des cheerleaders de Navarro. Sans compter les matchs les week-ends, les déplacements et aussi nos propres compétitions. On ne devient pas champions en restant assis sur un canapé. Warren et moi nous sommes rencontrés pendant mon stage en pédiatrie. Il était là, lui aussi, avec son calepin et son stylo dans les mains. Je l’ai tout de suite trouvé beau avec ses cheveux blonds bien coiffés, sa mâchoire carrée et ses yeux… J’ai failli me noyer quand nos regards se sont croisés. Le seul problème sur le moment, c’est qu’il a ouvert la bouche. Oui, notre rencontre a été quelque peu chaotique. Il s’est dirigé vers moi et, sans même me regarder, il a aboyé des ordres. Un jour, deux jours, au troisième j’ai craqué. J’en ai eu ras le bol de l’entendre prendre tout le monde de haut et je lui ai crié dessus. Je n’ai pas pensé aux conséquences d’une telle réaction ; à ce moment-là, je m’en fichais.

		Les semaines suivantes, Warren était doux comme un agneau. On s’entendait bien et il m’a invitée à sortir. Depuis, nous vivons une relation géniale. Il est gentil, tendre et il comprend que je me donne corps et âme dans mon travail. Et mes retards parce qu’il y a une urgence au dernier moment. Il comprend que, par moments, lorsque je rentre, je verse une larme sans vouloir expliquer ce qu’il s’est passé. Que des choses belles arrivent dans les couloirs de l’hôpital, mais aussi trop de douleurs, de cris et d’injustices qui atteignent la carapace qu’on essaie de créer.

		Oui, nous sommes bien ensemble. C’est pour cela que j’ai envie de passer un moment avec lui avant qu’il ne prenne sa garde. Je passe à la boulangerie et chez le traiteur prendre notre repas de ce soir. Je devrais faire des courses, mais je n’ai pas la force actuellement d’affronter le monde et le bruit. J’arrive devant sa porte et utilise la clé qu’il m’a donnée afin de ne pas faire de bruit. Il doit encore être en train de dormir. Vive le rythme de nuit. Je pose discrètement les sacs, mes chaussures, et me dirige en fredonnant une chanson pourrie qui passait à la radio. Plus elle est nulle et plus elle reste dans notre tête, c’est dingue.

		Devant sa porte de chambre, je sais. Mon cœur bat plus fort, mes mains tremblent en se posant sur la poignée. Mon cœur et ma raison ne sont pas encore raccord entre eux, mais je sais. En ouvrant, la seule chose que j’arrive à faire est de murmurer.

		– Une bonne grosse journée de merde.

		 

		
		


		 

		1 Hypocrites, personnes déloyales.

	
		
2

		Mia

		 

		Bonne grosse journée de merde ! J’ai atterri dans la dixième dimension. Peut-être même la centième. C’est comme si mon corps était bloqué et qu’une partie de moi survolait la pièce. Je vois, j’enregistre, mais je suis pour ainsi dire déconnectée. Ah si, je remarque une chose qui m’énerve, elle porte mes chaussures ! Mes chaussures. Celles que j’avais laissées ici la semaine dernière. Celles qui me font des jambes superbes, mais qui me font mal aux pieds, par contre. Je n’ai pas l’impression qu’elle ait mal, elle. Je ne pourrai plus jamais les mettre. Je suis dégoûtée.

		Mais pourquoi je pense à ça, moi ?

		J’hésite entre tousser pour qu’ils comprennent qu’ils ne sont plus seuls, ou les regarder encore un peu pour en apprendre plus. Ils sont dans une position assez… complexe. Elle est souple, c’est le moins qu’on puisse dire. Qu’est-ce qu’il essaie de faire avec sa main ? Ah, non, ça, c’est dégueulasse !

		– Quand on est bien élevé, on demande l’autorisation avant de faire un truc pareil, Warren !

		Ils sursautent, restent figés quelques secondes et prennent enfin conscience que la partie est finie. Game over. Warren vire au rouge, tandis que Barbie, voleuse de pompes, se cache sous les draps en couinant des « oh, mon Dieu, oh, mon Dieu ».

		– Mia, je… tu rentres plus tôt que prévu.

		– Oui, désolée. J’aurais dû prévenir. Tu veux que je sorte et que je revienne dans une heure ? Ça laissera le temps à… Excuse-moi, je ne connais pas son nom, je vais l’appeler voleuse pour le moment. Donc je disais que ça laissera le temps à cette voleuse de se rhabiller.

		– Tu sais… je… enfin, ce n’est pas…

		Oui, je sais. Ce n’est pas ce que je crois, c’est sûrement la première fois, blablabla. Sauf que petit un, première fois ou non, c’est la fois de trop. Petit deux, quand je vois miss Voleuse tenter de s’enfuir discrètement en direction de la salle de bains, elle semble à l’aise dans la pièce. Je ne sais pas pourquoi je me dis ça, mais c’est l’impression que j’ai. Warren tente de me prendre les mains, mais je le repousse comme si son contact me brûlait. Il est encore à poil, et n’a même pas retiré le préservatif. Beurk.

		– Mes chaussures, Warren ! Elle m’a volé mes chaussures, hurlé-je.

		– Hein ? Je… Écoute, ce n’était pas prémédité, d’accord. Elle les trouvait jolies et…

		– Et rien, ce sont mes chaussures.

		– Tu es vraiment en train de me faire un scandale pour une paire d’escarpins ? Cool, je pensais que tu allais me faire tout un plat pour… Bref, tu es réellement géniale comme fille, c’est dingue.

		Il se rapproche, toujours inconscient du dégoût qu’il m’inspire. Ce mec est un con. Il n’a pas honte pour ce qu’il a fait, juste déçu d’avoir été pris sur le fait accompli. Il se croit tellement au-dessus de tout et de tout le monde qu’il ne se rend pas compte du ridicule de sa dernière phrase. Oui, d’accord, je ne passe pas pour la fille la plus rationnelle en lui parlant de mes Michael Kors.

		– C’étaient de superbes escarpins qui allaient avec toutes mes tenues et elles ont coûté super cher, merde. J’aurais pu les récupérer, alors que toi… Toi, tu n’existes plus depuis que j’ai franchi la porte. Tu crois quoi, exactement ? Que je n’ai aucune estime de moi pour rester ici après ce que j’ai vu ? Comment peux-tu imaginer que je pourrai encore dormir dans ces draps, te laisser me toucher après ce que tu t’apprêtais à faire ? Tu me dégoûtes et je ne veux plus jamais te voir.

		Miss Voleuse sort la tête de la salle de bains. Elle a au moins la décence de faire semblant d’être mal à l’aise. Elle me tend la paire de chaussures et je soupire, leur disant mentalement au revoir.

		– Tu peux les garder. Et lui aussi, même si je pense qu’elles te tiendront compagnie plus longtemps.

		Je passe devant Warren pour récupérer les trois babioles que j’avais laissées dans une des tables de chevet et sors de chez lui plus déçue que triste. Bon, peut-être un peu triste quand même, et en colère. Contre lui, contre moi et cette fille qui n’a pas semblé très surprise de mon existence. Petite parenthèse : c’est quoi, votre problème ? Vous ne connaissez pas le mot « entraide » ? Vous ne respectez rien, ma parole. Je veux bien qu’on puisse être un peu naïve avec un mec qui nous fait tourner la tête, la preuve avec Warren et moi. Sauf que si vous savez qu’ils ont déjà quelqu’un dans leur vie, pourquoi rester ? Vous êtes autant prises pour des connes que celles qu’ils trompent, ouvrez les yeux. Ils ne vont pas vous faire de déclaration d’amour comme ça d’un coup, comme s’ils vous avaient attendues toute leur vie. On n’est pas dans un film, là, c’est la vraie vie, avec des connards égocentriques, un peu trop décoincés du bulbe et mode braguette ouverte et cerveau sur off. Alors, un petit conseil qui pourrait vous servir un jour, si le mec a une alliance, des affaires de fille dans son appart, qu’il ne décroche jamais son téléphone, mais répond par messages ou un truc dans le genre, IL EST EN COUPLE !!! Et qu’est-ce qu’on fait dans ce cas ? ON SE BARRE ! C’est pourtant pas si compliqué.

		 

		***

		 

		– C’est moi.

		– Je sais que c’est toi. On est les deux seules à avoir la clé de l’appart et, comme tu peux le voir, je suis déjà dedans. Sous-entendu, il ne reste plus qu’Anita, alias ma coloc, alias toi.

		– D’accord. Si je prends en compte ta voix traînante et blasée, et le fait que tu sois avachie sur le canapé avec une bouteille de vin que tu descends directement au goulot, je dirais que tout va bien pour toi.

		En sortant de chez Warren, autrement appelé « l’autre con » depuis, je suis allée faire le plein d’alcool, de glaces et de toutes sortes de cochonneries. Je n’ai qu’une envie, c’est prendre un moment pour pleurer sur mon sort.

		Anita dépose ses affaires et vient s’installer à côté de moi sans poser de questions. Du moins pour le moment. La connaissant, elle n’attendra pas longtemps avant de me demander pourquoi je suis dans un tel état. Nous nous sommes rencontrées en première année d’université. Elle sortant avec le quarterback de l’équipe et moi étant cheerleader, on a eu l’occasion de se croiser, se parler et très bien s’entendre. Résultat des courses, quand j’ai entendu qu’elle cherchait une nouvelle colocataire, j’ai sauté sur l’occasion. Tout nous oppose et pourtant, nous sommes comme les deux doigts de la main. Je suis rousse, elle a les cheveux multicolores, passant du gris au rose pour finir en violet. Mes yeux sont verts tandis qu’elle les a noirs. En termes de caractère, ce n’est pas mieux, je suis plutôt calme, sportive et attentive aux autres. Anita est colérique et sur la réserve avec les gens qu’elle ne connaît pas, mais quand elle donne son amitié ou son amour, cette fille peut soulever des montagnes pour quelqu’un. Étudiante en arts graphiques, elle est actuellement en formation pour devenir tatoueuse. Si un jour je dois me faire dessiner quelque chose sur la peau, ce sera par elle et personne d’autre, elle a un talent de dingue. Avec un crayon en tout cas, je ne sais pas encore ce que donnent ses dessins avec un truc à tatouer. Un graff ? Bref, la machine, quoi !

		– T’as déjà fini le boulot ?

		– Mia, il est dix-huit heures, le salon a fermé depuis un moment. Tu m’expliques ce qu’il se passe ou je vais devoir attendre que tu aies bu toute la bouteille ?

		– Warren est un gros con.

		– Alléluia ! Dieu existe, mesdames et messieurs. C’est une grande journée pour tous.

		Elle saute sur le canapé, les bras ouverts, et crie en regardant le plafond. L’avantage, c’est qu’elle réussit à me faire rire, cette folasse.

		– Qu’est-ce qu’il s’est passé pour que tu ouvres enfin les yeux sur cette tête de lard ?

		– Je suis arrivée en avance chez lui et je l’ai trouvé avec miss Voleuse dans son lit. Ils étaient à quatre pattes et il était sur le point de… Beurk, je ne veux même pas y penser.
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